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Préface
Trouver ses propres repères, redécouvrir les minuscules plaisirs de la vie et la joie d’« être », tout simplement, voilà qui est devenu, en notre époque de surabondance mais aussi d’extrême anxiété, une de nos priorités. Le silence, tout comme l’éloge de l’épure et du zen, de la lenteur et de la simplicité, fait partie de cet « art » aux multiples visages qu’est le minimalisme. Le reconnaître, le découvrir, le créer, l’entretenir, nous en nourrir, c’est, ainsi que le démontre brillamment John Lane dans son ouvrage, la voie pour atteindre nos profondeurs les plus secrètes.
Le silence revêt de multiples formes : l’absence simple de paroles ou de bruit, bien sûr, mais aussi l’ambiance feutrée d’un intérieur cossu, ou le silence intérieur, cosmique, religieux, sacré… Il ne laisse personne indifférent. Mais il ne peut être ressenti par chacun qu’en fonction de sa propre expérience, de son histoire, de sa culture ou de sa sensibilité. C’est en cela que l’ouvrage de John Lane nous enrichit. Il nous ouvre à de multiples horizons et nous invite à découvrir ces diverses approches, à travers différentes civilisations, formes d’art, religions ou différents modes de vie personnels.
Puisque nous parlons de développement personnel, j’aimerais aborder le thème du silence sous l’aspect de la transcendance : transcendance du chaos quotidien, transcendance de la parole, transcendance de la pensée et, enfin, transcendance de l’ego.
TRANSCENDANCE DU CHAOS QUOTIDIEN
Un seul bruit
au clair de lune
la chute des camélias blancs
Takakuwa Ranko

Cacophonie, décibels à la limite du supportable, logorrhée, troubles nerveux, insomnies, maladies dues au bruit des machines, agitation et rythmes de vie frénétiques… Toutes ces nuisances nous aliènent aussi bien physiquement que moralement. Mais en évaluons-nous assez les conséquences ? David Le Breton, dans La Saveur du monde, une anthropologie des sens (éditions Métailié, collection « Traversées », 2006), explique que la détérioration de notre ouïe s’accentue par l’exposition à des bruits de fond, et qu’elle touche de nombreuses personnes vivant dans des mégapoles. Il cite une étude menée dans les années 60 sur les Mabaans, une ethnie des confins de l’Éthiopie qui vit de manière silencieuse : même la voix de ses habitants est basse, ils n’utilisent pas d’armes à feu, ne battent pas le tambour et le niveau de bruit dans leur village est insignifiant. La mesure des capacités auditives de cinq cents d’entre eux montre que leur ouïe ne s’affaiblit pas avec l’âge.
Le bruit a toujours été une forme insidieuse de pollution. En l’an 44 avant J.-C., Jules César a édicté une des premières lois contre le bruit, en interdisant à Rome toute circulation entre le coucher et le lever du soleil. Mais les nuisances sonores ne font pas que détruire notre santé. Elles accentuent notre agressivité, neutralisent notre attention, notre concentration, nous isolent des autres et anéantissent toute vie intérieure. Véritable agression, le bruit exerce une emprise sur chacun de nous.
Nous devons donc tout faire pour tenter de contrebalancer son pouvoir : utiliser des appareils ménagers moins bruyants, insonoriser nos pièces, nous habituer à utiliser notre téléviseur à un volume plus bas, parler moins fort… Il existe cependant bien d’autres formes de bruits dont nous sommes moins conscients et auxquelles nous pourrions remédier pour mieux vivre.
En japonais, on utilise l’adjectif shizuka aussi bien pour ce qui est calme et rangé, net, apaisant (un lieu, une personne, un tableau, une vie…) que pour signifier le silence physique. En d’autres termes, le contraire du silence n’est pas seulement le bruit en soi, mais le chaos quotidien, les activités stériles, les possessions inutiles, les obligations facultatives, les distractions excessives… S’adapter aux autres sans dépendre d’eux, rester libre de ses actes, se dégager des contingences matérielles, prendre plus de temps pour soi, se réserver des moments de solitude, vivre dans un environnement sobre et dépouillé, ne posséder que le strict minimum, voilà autant de moyens de remédier au chaos et de transcender le quotidien. On peut, grâce à de tels aménagements, retrouver vitalité, personnalité et créativité, même si cela est difficile à faire comprendre à son entourage. Certes, la tradition occidentale, avec ses écoles, ses institutions sociales, ses services, ses aides et tous ses systèmes de formation, ses églises et ses synagogues, encourage peu ce type de solitude. « Ensemble » paraît être le mot clé : mariage, encouragement des enfants à faire partie de groupes, corporatisme qui incite les salariés à déjeuner ensemble, à « améliorer » la communication… Notre société fait tout sauf nous inciter à passer du temps seuls. Savoir dire non, lorsque c’est possible, à toutes ces sollicitations sociales, changer imperceptiblement certaines habitudes, relations, aspirations, remettre en question ses choix et ses actions aide à conquérir le silence, la solitude choisie (à l’opposé de la solitude imposée ou non désirée), et permet à l’esprit enfin libre de voyager là où bon lui semble et d’accepter ses variations sans fin ainsi que ses pensées diverses, même les plus contradictoires.
Profiter de la nature en solitaire pour se revitaliser ; se reposer près d’un lac pour calmer sa confusion ou ses angoisses ; utiliser le feu comme un symbole pour faire le tri dans ses idées et dans ses émotions, la flamme d’une bougie pour transmuer son esprit vers un lieu plus élevé. Le quotidien nous offre tant d’opportunités de regagner notre énergie !

TRANSCENDANCE DE LA PAROLE
Près de la chandelle
Une pivoine en silence
Morikawa Kyoroku

De temps à autre, nous rencontrons une personne qui est différente. On ne peut mettre le doigt sur ce qui nous attire en elle, mais il émane d’elle un mystère et un pouvoir silencieux, radieux, qui nous envoûtent. Quelle est cette force cachée ? C’est une sorte de charisme qui, comme un flot, se développe autour d’elle. Grâce au contrôle émotionnel et à la discipline, nous pouvons, nous aussi, naturellement, calmer nos énergies, développer la « force » du silence et devenir cette personne. Chacun d’entre nous peut être capable de créativité en provoquant la joie et la paix autour de lui. On peut donner beaucoup aux autres par sa façon d’être, tout simplement, par sa présence, sa chaleur, l’espace mental que l’on offre aux autres en se contentant de les écouter, de leur être attentif. En vivant de manière silencieuse, vous servez à la fois votre propre personne et les autres, de manière extrêmement créative, utile et enrichissante. De plus, vous ne pouvez avoir de rapport authentique avec les autres qu’en restant silencieux à l’intérieur de vous-même. Un regard, une poignée de main, un sourire, un petit geste en disent parfois tellement plus que les mots !
Les Chinois disent qu’il y a une raison au fait d’être né avec deux oreilles mais seulement une bouche : c’est que l’on devrait écouter deux fois plus que l’on ne parle.
Au lieu de chercher à nous protéger du silence, John Lane nous apprend à tirer parti de sa savante simplicité et de son immense richesse. Il nous donne une merveilleuse leçon de vie : dompter le silence, l’apprivoiser, en faire une de ses priorités pour appréhender le miracle de la vie, tout simplement. Cette attitude est très proche du zen : dans le silence, rien n’est décrit, mais tout est ressenti, donné à voir.

LE SILENCE ET LE ZEN
Sans un mot l’hôte
L’invité
Le chrysanthème blanc
Ryota Oshima

Comment parler du silence sans évoquer un des plus beaux compromis artistiques entre le non-dit et l’expression écrite : le haïku, cette forme de petits poèmes en dix-sept syllabes et deux ou trois mots juxtaposés ? À l’opposé de la rhétorique, du discours, de l’éloquence, le haïku capte et invite chacun à saisir, comme par magie, la quintessence de la réalité, l’instant présent et à le multiplier à l’infini. Le silence est considéré au Japon comme une forme d’art parmi les plus sacrées. Le zen nous apprend que plus nous ornementons notre discours de mots ou d’explications, plus nous nous éloignons de la réalité, du plaisir de l’instant, plus nous alourdissons ce que nous voudrions léger, plus nous en rendons la beauté inaccessible.
Au Japon, être silencieux a toujours été un signe de distinction et d’élégance. L’idéal japonais est à l’opposé de notre culture de la communication (ou tout un chacun peut prendre la parole quand bon lui semble) et évite soigneusement de dépasser le seuil de la simple suggestion, attentif d’abord à laisser les portes des sens grandes ouvertes. Accumuler des mots vides de sens alourdit notre rapport à la légèreté et à la profondeur. Cela ne peut que nous empêcher d’exprimer exactement ce que nous ressentons ou cherchons à faire ressentir. Garder une part de silence dans ses sentiments, révéler sans discourir, s’exprimer avec retenue et économie, c’est rester ouvert au caractère insondable des choses. C’est faire de l’esthétique une éthique. La beauté, par exemple, est si farouche, si rebelle aux mots qui cherchent à la domestiquer ! Les Occidentaux, eux, veulent toujours expliciter leurs paroles par d’autres paroles, arpenter la moindre parcelle de signification.

TRANSCENDANCE DE LA PENSÉE
Les choses profondes ne viennent pas subitement. Il faut être patient avec soi-même. Nous pouvons reconnaître beaucoup de défauts dans notre nature… et ils peuvent tous être abolis. Allez-y, travaillez sur vous-même silencieusement.
Swamu Paramananda

Si tant de personnes recherchent le bruit, l’agitation, la musique jour et nuit, c’est bien souvent pour fuir leurs problèmes, leurs propres interrogations, pour combler le silence et le vide, laisser en suspens des questions qu’elles ont peur d’aborder. Le bruit est une sorte de paravent qui permet de se protéger de ses démons intérieurs, servant à anéantir la douleur ou le vide d’une existence malaisée à assumer. Mais, savoir apprivoiser le silence peut être une forme de yoga, une discipline, une thérapie, et le plus savant des arts.
Nos sociétés comprennent et tolèrent mal ces crises de solitude interne et même de désespoir auxquelles nous sommes amenés un jour ou l’autre à faire face. Il n’est pas surprenant que les personnes qui veulent évoluer, se débarrasser d’un certain conditionnement culturel, puissent passer par de telles périodes. Mais, plus que toute autre forme de thérapie, ce n’est que par un passage indispensable dans le monde du silence que nous pouvons parvenir à percevoir notre réalité, à affirmer notre individualité. Seul le silence peut nous « purger » et nous éclairer, même si cette phase est douloureuse. En Occident, on a souvent tendance à considérer le désarroi intérieur comme une anxiété nerveuse, mais trop peu de thérapeutes le considèrent encore comme une étape existentielle nécessaire à notre progression spirituelle. Certains de nos problèmes ne sont pas limités à notre culture, à notre vécu personnel ou à un mode de vie. Ils apparaissent à un moment de notre vie parce que nous avons besoin de changer, de nous transcender spirituellement, d’effectuer de nouvelles prises de conscience. Et cela ne peut se faire qu’en l’absence de toute diversion, de toute distraction, de toute autre présence. Le silence invite à la méditation, au travail intérieur. Non seulement il nous guérit, parce qu’il est là, immuable, mais de plus il devient notre bien le plus précieux. Ce livre vous aidera probablement à gagner une plus grande force intérieure, à faire du silence un allié, un outil de travail, et, plus que tout, un trésor. À quoi bon vouloir conquérir la Lune, si nous n’arrivons pas à contrôler notre esprit, à guider nos pensées, à réussir, ne serait-ce que quelques minutes, à faire taire notre tumulte intérieur !

TRANSCENDANCE DE L’EGO
Il n’y a plus ni ciel ni terre
Rien que la neige
Qui tombe, sans fin
Hashin

Le silence peut nous permettre de « lâcher prise » de l’ego. Celui-ci exige de nous tellement d’efforts ! Argent, glamour, désir de contrôler les autres… La société reconnaît ces valeurs comme des pouvoirs suprêmes. Mais elles ne sont que la manifestation de l’ego. Et de cet ego, tant de personnes sont victimes ! Cette chasse frénétique à la reconnaissance détruit et sape toute énergie. Parce que nous ne sommes jamais satisfaits ou parfaitement confiants, nous avons constamment besoin de plus pour nous sentir vivre. C’est ainsi que notre ego a été programmé. Mais un ego trop fort est le lot d’êtres immatures incapables de se rapprocher de leur moi spirituel et de comprendre qu’il est bien plus important de maîtriser l’ego que de lui obéir.
Le silence peut vous aider à rabaisser cet ego. Efforcez-vous d’organiser votre vie de façon à ce qu’elle ne dépende pas des autres, de ne désirer que ce que vous pouvez obtenir par vous-même. D’abord, ne vous reposez pas sur les biens que vous possédez ; ni sur les exploits que vous avez accomplis. Développez le sens du mystère, d’un secret à propos de votre vie. Ne laissez pas les autres pénétrer trop profond à l’intérieur de vous. Ne parlez de vous que quand les autres vous le demandent. Ne gaspillez pas vos mots. Pensez plutôt à ce que les autres vous disent en essayant de « rester en dessous d’eux », c’est-à-dire sans essayer de les écraser. N’essayez pas de les dominer. Ne cherchez pas à vous battre. Faites-vous toujours le plus humble possible. Restez toujours le plus neutre possible. Votre meilleure défense est de critiquer et de juger le moins possible, de ne pas garder de rancœur, de haine ou d’animosité. N’ayez rien que vous deviez défendre. Moins vous vous enfermerez dans la réalité via la définition et la critique, plus opaque vous deviendrez. C’est une forme d’invisibilité. Essayez de passer le plus possible inaperçu. Cela n’a rien à voir avec de la léthargie, un manque de responsabilité ou de personnalité. C’est l’attitude zen du lâcher prise : savoir attendre, déléguer le pouvoir aux autres, laisser les choses se dérouler naturellement. C’est le don de percevoir où vos chemins les plus forts vous mènent. Soyez content de ce que vous avez, et ne poussez rien, ne forcez rien. La plupart des choses que vous désirez sont des poids morts, des prisons que vous vous créez. Acceptez les flux et les reflux de la vie sans résistance et avec joie. Utilisez la force de la vie. Utilisez la force du silence. La puissance intérieure viendra quand vous aurez obtenu le contrôle de vous-même. Alors vous êtes beaucoup plus fort que vous ne le pensez.

DRESSER DES LISTES POUR PARFAIRE SON ART DU SILENCE
Comme un feu qui crépite
La neige fond
Sur la rivière
Ito Keiko

De même que chacun d’entre nous n’éprouve pas les mêmes émotions, nous ne voyons pas, nous ne sentons pas ou n’entendons pas tous de la même manière. Établir ses propres listes sur le silence est une activité qui mène à la réflexion, à une nouvelle connaissance de soi. Le son est le vecteur par lequel on fait entrer en soi un enseignement venu du dehors, et on se manifeste à son tour. Exister, c’est être à l’écoute de soi et du monde.
Le silence devient de plus en plus rare de nos jours, mais c’est à chacun de trouver celui qui lui conviendra le mieux. Pourquoi ne pas vous composer de petites listes personnelles sur le silence ? Toutes sortes de thèmes s’y prêtent : les endroits dans lesquels vous ne pensez pas toujours à aller vous réfugier pour vous recueillir, vous ressourcer, vous déconnecter d’avec le monde et son continuel affairement, un joli parc de votre ville, par exemple, ou un banc en face de l’eau, un petit café tranquille, un lieu de culte, une salle de bibliothèque à proximité de votre domicile, de votre lieu de travail… Nous oublions souvent ces havres de paix parce qu’ils sont, justement, discrets !
Vous pouvez aussi dresser des listes de vos « bruits du silence » préférés, ou ce qu’évoquent pour vous le silence mystique, cosmique, nocturne, le silence de l’aube, du recueillement, des lieux sacrés, le silence méditatif…
Et, puisque le silence renvoie inévitablement au bruit, pourquoi ne pas dresser également une liste des bruits qui sont pour vous les plus « thérapeutiques » ? Mille sortes de listes en rapport avec le silence sont imaginables, par exemple :
	• le silence « visuel » : un tableau préféré, des couleurs, des formes parfaites comme l’œuf ou le camélia…

	• le silence du « goût » : des parfums et des arômes subtils, dont la délicatesse confine au sublime.

	• le silence « sonore » : le bruit de la neige qui tombe, un brouillard épais, mais aussi des bruits que l’on peut atténuer dans son environnement – la sonnerie du téléphone, les portes qui claquent, les chaises qui font du bruit sur le sol…

	• le silence du vide « spatial » : des lieux dépouillés et merveilleux, telle une église romane.

	• le silence « relationnel » : les personnes bavardes à fuir, les mails trop longs à faire, les conversations téléphoniques épuisantes…


Et, bien sûr, il y a aussi vos propres listes de musiques douces et apaisantes.

EN CONCLUSION
En parcourant le texte de John Lane, j’ai ressenti un entrain communicatif, un amour incommensurable pour la vie. Ce livre, avec ses citations merveilleusement choisies, est un compagnon nous invitant à grandir, à mûrir, à nous surpasser, qui nous emporte encore un peu plus loin dans ce voyage intérieur qu’est la quête de nos propres vérités, nous aidant à nous rapprocher un peu plus de nous-mêmes et de cette lumière à laquelle nous aspirons plus que tout.
Maîtriser le silence, c’est tout. Si nous étions capable d’imposer le silence à notre esprit lorsqu’il ne sait plus comment gérer ses doutes et ses craintes, à notre cœur lorsqu’il ne contrôle plus ses peines et ses passions, à notre estomac lorsqu’il souffre d’ulcères ou de fringales, si nous étions aptes à taire tout ce qui nous fait souffrir, nous serions alors des maîtres, des saddhous, des saints, des dieux. De même que le bouddhisme déclare que chercher Bouddha à l’extérieur de soi, c’est chercher l’impossible, de même on pourrait dire que celui qui connaît la manière d’apprivoiser le silence est Dieu en personne. Dans l’expression « développement personnel », il y a l’idée première de se « développer », de se « dérouler », comme une jeune pousse au printemps. Et quoi de plus primordial pour cela que l’espace, le silence, la lumière ? John Lane nous apporte cette lumière. Quel magnifique cadeau !
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Pour mes enfants et mes petits-enfants


 



La vie et le monde tel que nous le connaissons sont gravement malades. Si j’étais médecin et que l’on me demandait mon avis sur les hommes, je répondrais : « Du silence ! Prescrivez-leur du silence ! »
Søren KIERKEGAARD

Silence élu, chante pour moi
Et convie mon oreille en spire
Aux pâtis tranquilles ; oui, sois
Le pipeau qu’il me plaise ouïr.
Gerard Manley HOPKINS1

Le silence n’est pas un concept négatif : il ne se définit pas simplement par l’absence de discours. C’est une donnée positive, un monde en soi.
Le silence est merveilleux simplement parce qu’il existe. Il existe, et sa seule existence le rend merveilleux.
Le silence n’a ni commencement ni fin : il semble plonger ses racines dans un temps où tout n’était qu’Essence. C’est un Être inexistant, mais déjà éternel.
Lorsque nous sommes en présence du silence, c’est comme si rien d’autre n’avait jamais existé […] C’est le seul élément fondamental dont l’homme dispose sans limites […] Aucun autre élément n’est aussi présent à chaque instant que le silence.
Max PICARD2


 

1- Gerard Manley Hopkins : jésuite, poète et professeur de lettres classiques (1844-1889), considéré comme l’un des plus éminents poètes religieux de langue anglaise. (N.d.T.)

2- Max Picard : théologien catholique suisse allemand (1888-1965). [N.d.T.]




Introduction
Il y a mille raisons d’aimer le silence : parce qu’il nous ouvre un havre de paix et les portes des profondeurs intérieures qui nous échappent dans le tohu-bohu de la vie quotidienne ; parce qu’il nous emplit de joie ; parce qu’il nous inspire et nous incite à créer, à écrire ou à composer de la musique, ou tout simplement parce qu’il nous initie au temps présent en nous libérant des contraintes et des idées reçues qui nous encombrent. À chaque fois, le silence peut nous aider à y voir clair.
« L’homme qui ne pave pas sa vie de solitude ne découvrira jamais les véritables capacités de son propre intellect », affirmait Thomas de Quincey1. Mais la solitude fait plus que développer notre intellect. Elle nous soutient dans les moments difficiles et nous ancre dans la réalité. Elle nourrit notre imagination, nos visions et nos réflexions philosophiques. Les poètes, les artistes, les philosophes et les inventeurs qui ont passé la majeure partie de leur vie dans le silence et la solitude sont innombrables. Newton, Pascal et Wittgenstein en font partie, mais aussi Monteverdi, Bach et, plus récemment, Sofia Goubaïdoulina et Arvo Pärt – dont la musique constitue, d’après un critique, « le son le plus beau qui soit après le silence ». C’est tout aussi vrai de Bouddha méditant au bord de la rivière Nairanjana, de Jésus marchant dans le désert, de Mahomet se retirant dans la grotte du mont Hira, de Lao-tseu parcourant les montagnes de Chine et de tous les mystiques européens – Dame Julian de Norwich2, saint Bernard de Clairvaux, Maître Eckhart3, saint François d’Assise, pour ne citer qu’eux. Nous pouvons aussi évoquer certains peintres européens – Piero Della Francesca, Vermeer, Corot, Caspar David Friedrich et Giorgio Morandi – dont les œuvres sont imprégnées d’un profond silence, ou les artistes orthodoxes, dont les icônes à la gloire de Dieu et de ses saints constituent autant d’odes à la beauté spirituelle. D’après le poète Samuel Coleridge4, l’homme ne peut atteindre la plus haute pensée que s’il est capable des plus grandes émotions. Et d’un profond silence, suis-je tenté d’ajouter.
Mais les bienfaits du silence et de la solitude ne sont pas limités aux anachorètes, aux artistes et aux philosophes – tout comme ceux de la vie contemplative ne sont pas réservés aux mystiques. Non : la recherche de la solitude et de la liberté intérieure est partagée par tous ceux qui sont en quête d’eux-mêmes. C’était le cas de l’amiral américain Richard Byrd, qui assura seul, au printemps 1934, la maintenance de la petite station météorologique qu’il avait créée au pôle Sud. Le 14 avril, plus d’un mois après son installation, il écrivit dans son journal :
Fait ma promenade quotidienne à 16 heures par – 33°. […] Je me suis arrêté pour écouter le silence. […] Le jour mourait, la nuit venait tranquillement au monde. Les événements et les forces impondérables de l’univers se déroulaient et se jouaient ici, silencieusement, harmonieusement. Oui, harmonieusement. C’était bien cela qu’il y avait dans ce silence, un rythme doux, la résonance parfaite d’une corde de musique, la musique des hémisphères, peut-être.
Il me suffisait de saisir ce rythme, de m’en sentir momentanément partie intégrante. À cet instant, j’ai senti combien l’homme fait un avec l’univers.

Les premiers humains, dont l’existence était imprégnée de silence et de solitude, éprouvaient certainement une forme d’harmonie avec le cosmos similaire à celle que l’amiral Byrd a connue dans l’Antarctique. Mais aujourd’hui, où trouver un silence aussi parfait, une solitude aussi complète ? Le silence est tellement contraire à la culture moderne, bruyante et énergique, qu’il a pratiquement disparu. Et nous sommes si convaincus que notre bonheur dépend du succès de notre vie à deux que nous délaissons les vertus créatrices de la solitude.
Ce livre est destiné à ceux qui, comme moi, chérissent la solitude et aiment laisser le temps au temps. À ceux qui souhaitent densifier le cours de leur vie ; à ceux qui cherchent le chemin de l’existence pure, et sont prêts, pour le trouver, à renoncer aux tentations souvent futiles et formatées de la vie moderne.
On sait depuis des siècles à quel point il est important de faire le vide. Dans les sociétés bouddhistes, la méditation est pratiquée quotidiennement par plusieurs millions de personnes. Au quatrième et dernier stade de sa vie, l’hindou renonce à toutes ses possessions terrestres pour mener une vie contemplative, ascétique et recluse. Au Japon, la cérémonie du thé ouvre une parenthèse d’inaction dans des journées au rythme frénétique. Mais l’amour de la nature, la quête du calme et de la solitude ne sont pas limités à l’Orient. Comme nous le verrons, Henry David Thoreau, Paul Cézanne ou le moine trappiste américain Thomas Merton, tous Occidentaux, ont contribué eux aussi, de manière éclatante et originale, à inventer d’autres modes d’être au monde.
À l’instar de ces personnalités exceptionnelles, il nous arrive à tous, dans un cadre plus restreint, de chercher refuge dans le silence et dans le calme. Certains passent alors un moment à caresser leur chat, d’autres vont jardiner, prier, méditer, écouter de la musique ou simplement regarder les vagues se briser sur le sable, mais quelle que soit l’activité choisie, nous sommes certains d’y trouver le supplément d’âme qui nous manquait. Tout comme la terre gagne à être laissée en jachère, nous gagnons à nous abstraire du monde. Et cette part de nous-mêmes, qui ne se satisfait pas de la vacuité et du sensationnalisme ambiants, mérite notre temps et notre respect.
Cette certitude m’a guidé tout au long de la rédaction de ce livre qui, je l’espère, vous incitera à faire du silence et de la solitude les invités d’honneur de votre vie.

1- Thomas de Quincey : écrivain romantique anglais (1785-1859), dont Les Confessions d’un opiomane anglais, publiées en 1821, inspirèrent à Baudelaire ses Paradis artificiels. (N.d.T.)

2- Dame Julian de Norwich : anachorète et mystique anglaise du XIVe siècle. (N.d.T.)

3- Maître Eckhart : théologien et mystique allemand du XIIIe siècle. (N.d.T.)

4- Lettre du 23 mai 1801 à Thomas Poole, son ami et mécène. (N.d.T.)
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